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      Salutations sanguinaires à tous ! Je suis Van Crypting, la mascotte des
      éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est
      sans DRM, parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne
      suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans
      le cas contraire, vous aurez affaire à moi.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le
      forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de
      trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si
      rare !
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        De leurs sépultures maudites, ils se relèvent,
      

      

      
        L'obscurité est leur linceul éternel.
      

      

      
        Parmi les vivants, ils se promènent,
      

      

      
        Assoiffés de leur sang aux vertus essentielles.
      

      

      
        Le livre des Vampires.
      

    

  
    
      

      
        Thrène contemplait Ashleigh avec une moue de contrariété. Emportée par
        la virulence de sa haine, elle s'était acharnée sur la jeune fille
        davantage que le bon sens l'exigeait. À présent, sa victime gisait au
        sol, affalée telle une poupée de chiffons ; la respiration faible
        et sifflante. Dans son état, jamais elle ne pourrait marcher jusqu'à
        Harihari où l'attendait celui qui devait lui ôter la vie. Le problème
        était délicat, d'autant que Thrène transportait l'énergie nécessaire à
        Harold pour recouvrer la santé. Elle ne pouvait donc pas rester ici à
        attendre que cette sale gamine reprenne ses esprits !
      

      
        Agacée, elle lui donna un petit coup de pied dans la cheville, comme si
        cela pouvait l'aider à se remettre de ses blessures. Aucune réaction.
        Elle tenta alors de la charger sur son épaule, sans grande conviction :
        son faible gabarit ne lui laissait pas la moindre chance. Sous le poids
        de la charge, elle bascula en avant et dut abandonner son fardeau en
        vociférant. Alors un cri strident retentit sur sa gauche et, à peine
        eut-elle tourné la tête qu'une tempête bleue et jaune s'abattit sur
        elle.
      

      
        Copperfield, griffes en avant, se précipita sur le visage de la
        sorcière. Il devait faire vite s'il voulait l'atteindre avant qu'elle ne
        fasse appel à la magie. Malheureusement, il eut à peine le temps de lui
        entailler la peau qu'un froid glacial lui tétanisa les pattes. Il donna
        alors des coups de bec avant de battre en retraite, le vol mal assuré.
        Il zigzaguait avec le secret espoir d'éviter les éclats de glace qu'elle
        ne manquerait pas de lui envoyer dans le dos. À ce moment, il aperçut,
        derrière un cèdre, un visage inquiétant, bariolé de tatouages.
      

      

      
        Manuarii contemplait la scène, indécis. Deux sorcières venaient de
        s'affronter sous ses yeux et celle qui l'avait emporté était la
        meurtrière d'Alan ; son odeur ne mentait pas. D'une beauté froide,
        elle ne lui inspirait que du dégoût alors que la jeune fille évanouie
        était, en la matière, son strict opposé. Douce et fragile. Il
        réfléchissait encore à ce qu'il devait faire lorsque le perroquet
        attaqua. L'animal, visiblement furieux, mit toute son énergie dans ce
        combat inégal et dut abandonner face à l'utilisation de la sorcellerie.
        Mais l'autre ne l'entendait pas ainsi. Dès qu'elle leva les mains, prête
        à frapper, Manuarii se décida et quitta sa cachette au pas de course. Il
        cria pour attirer l'attention sur lui, ce qui marcha au-delà de ses
        espérances.
      

      
        Thrène changea aussitôt de cible. Elle chercherait à comprendre plus
        tard qui pouvait être cette montagne de muscles tatouée qui lui fonçait
        dessus. Ses intentions étaient suffisamment claires. La glace jaillit de
        ses doigts et vola à une vitesse fulgurante vers son adversaire. Son
        succès paraissait inévitable pourtant, sans qu'elle puisse l'expliquer,
        le géant parvint à esquiver son attaque. Pire, en un instant, il fut
        face à elle. Interloquée, elle ne put maintenir son sort actif et leva
        les yeux pour fixer ce visage dur, marqué des mokos
        traditionnels. Revenue de sa surprise, elle voulut appeler un nouveau
        sortilège et posa en hâte une main sur la poitrine de l'inconnu. Elle
        allait pomper une seconde vie, tout simplement, ce qui ne serait pas de
        trop pour son Maître. Elle déchanta bien vite : elle ne sentait rien,
        pas la moindre flamme d'existence. Cet homme était déjà mort. Son
        désappointement dut se voir sur son visage car il sourit à pleines
        dents... avant de lui administrer une baffe magistrale qui la décolla du
        sol et l'envoya valdinguer au milieu des fougères flamboyantes à
        quelques mètres de là.
      

      
        Manuarii suivit des yeux la trajectoire en cloche de la sorcière afin de
        localiser l'emplacement de sa chute. Il n'avait pas l'intention de la
        lâcher aussi facilement et, dans toute cette végétation, il était aisé
        de perdre quelqu'un. Un gémissement le retint. Il porta son attention
        sur la jeune fille couchée au sol. Son état était grave, il lui fallait
        des soins urgents. Le perroquet, perché sur le sac à dos de sa
        maîtresse, fixait son sauveur en dodelinant tristement de la tête.
      

      
        — Pauvre Swann ! Malheureux, Coco ! couina-t-il.
      

      
        Un mouvement dans les broussailles informa Manuarii que la sorcière
        venait de s'enfuir. Il n'essaya même pas de la poursuivre. Si un animal
        portait une telle affection à une personne, c'est qu'elle devait en
        valoir la peine. Du moins, telle était la croyance de son peuple. Il
        s'empara du sac de la jeune fille, son compagnon toujours accroché
        dessus, puis se pencha afin de la prendre dans ses bras. Il la souleva
        avec précaution, sans le moindre effort, avant de rebrousser chemin en
        direction de sa demeure.
      

      

      
        Thrène, encore sonnée, courait à travers la forêt tel un animal devenu
        fou. Elle glissait, chutait parfois, heurtait un arbre, s'égarait dans
        les fougères... Elle ne songeait qu'à fuir, préserver sa vie, et ne
        prêtait aucune attention à ce qui l'entourait. Regrettable erreur.
        Peut-être qu'avec un minimum de prudence, elle aurait repéré l'homme qui
        la suivait à une distance raisonnable, aussi furtif que le vent.
      

      
        Toute crottée, sa robe diaphane déchirée, la peau égratignée en de
        multiples endroits, Thrène déboula dans la chambre d'Harold sans
        frapper. À bout de souffle, elle se laissa choir dans un vaste fauteuil,
        les bras ballants et la respiration sifflante. Ses poumons étaient en
        feu et son cœur battait si fort qu'il paraissait sur le point
        d'exploser. La sorcière s'accorda quelques instants de repos avant de se
        relever péniblement. Elle traîna les pieds jusqu'au lit, prit place aux
        côtés de son Maître inconscient et posa une main sur son front. Alors
        elle lui transmit la vitalité volée au garde forestier.
      

      
        Harold ouvrit brusquement les yeux. Ses muscles, qui reprenaient une
        activité normale sans intermède, se contractèrent avec une telle
        intensité qu'ils en furent douloureux. Leydenfield demeura raide comme
        du bois durant une bonne minute avant de recouvrer la maîtrise de son
        corps. Il posa alors un regard gorgé d'une énergie nouvelle sur le
        visage mortifié de sa voisine. Il comprit aussitôt qu'elle avait commis
        une faute impardonnable.
      

      
        — Que s'est-il passé ? fit-il d'un ton dur.
      

      
        — Pardon, Maître... je suis tombée sur Ashleigh par hasard et nous
        nous sommes battues. Elle est gravement blessée...
      

      
        Elle baissa la tête pour ne plus voir les pupilles grises où pétillait
        la vie d'un autre homme. Mais Harold lui saisit le menton et l'obligea à
        le regarder de nouveau.
      

      
        — Où est-elle ? cracha-t-il.
      

      
        — Je l'ignore. J'allais vous l'amener, je vous le jure, lorsqu'un
        vampire est intervenu.
      

      
        — Quoi ?!
      

      
        La surprise – et l'indignation – le firent se redresser dans
        le lit. Il contempla sa subalterne, persuadé qu'elle délirait, si bien
        qu'aussitôt elle réagit.
      

      
        — C'est la vérité, Maître ! Un vampire Maori, je vous
        l'assure !
      

      
        — J'ignorai qu'ils s'étaient installés par ici... maugréa-t-il,
        encore dubitatif.
      

      
        — Je doute qu'ils soient nombreux, mais il va falloir composer
        avec eux.
      

      
        — Hors de question. Ces types sont des solitaires. Nous allons
        retrouver celui que tu as rencontré et l'éliminer, point.
      

      
        — Bien, Maître. Avec la gamine blessée, il porte un lourd fardeau.
        Ce sera facile de lui mettre la main dessus.
      

      
        — Tu es sûre de ne pas l'avoir tuée ? Tu sais combien il est
        important que je récupère son potentiel alors qu'elle vit toujours,
        n'est-ce pas ?
      

      
        — Oui, Maître, je le sais, ne vous inquiétez pas.
      

      
        — Dans ce cas, prépare nos affaires, nous allons partir en chasse.
      

      
        Thrène offrit un rictus mauvais en guise de réponse. Avec l'aide de son
        supérieur, le vampire Maori ne ferait pas long feu. Elle attendait avec
        impatience le moment de leur confrontation, histoire de se venger de ce
        sauvage qui avait eu l'outrecuidance de la frapper elle, une sorcière
        des Rosaire d'Argent. Tout en s'habillant, ils continuèrent à discuter
        de la suite des événements comme si, déjà, la victoire leur appartenait.
      

      

      
        Garry ne perdait pas une miette de la conversation qui se déroulait dans
        la chambre. Debout près de la porte, il entendait chaque mot avec une
        netteté délectable tout en sachant que les locataires ne pouvaient
        repérer sa présence. Il connaissait bien les capacités des Sorciers, cet
        ordre désuet dont il ne restait guère que des débris sans la moindre
        valeur. Il les trouvait pathétiques et malhabiles, voire carrément nuls.
        Au temps de leur splendeur, peut-être étaient-ils dignes de figurer dans
        la liste des grands de ce monde, au même titre que les vampires.
        Aujourd'hui, ce n'était plus le cas. Pourtant, la conversation de ces
        deux-là ne manquait pas d'intérêt, à qui voulait écouter avec attention.
        Et, dès lors qu'il s'agissait de son bénéfice personnel, Garry savait
        faire preuve d'intelligence en la matière. La gamine, bien que d'une
        puissance modeste, avait un attrait particulier pour le vieil homme
        dénommé Harold. Elle possédait quelque chose qu'il voulait à tout prix
        et qu'il devait prélever alors qu'elle était encore en vie. Restait à
        savoir quoi.
      

      
        Dans un silence parfait, le vampire s'éloigna. Cette réponse, il saurait
        bien l'obtenir par ses propres moyens. Et il avait un avantage
        indéniable sur les sorciers : il savait où trouver son homologue Maori.
      

      

      
        Le Percepteur n'en revenait pas. Alors c'était ça, le fin mot de
        l'histoire ! Cet espèce de scélérat mégalomane voulait juste
        l'essence d'Ashleigh ! La vérité dépassait de loin toutes les
        conjectures qu'il avait pu élaborer depuis longtemps. Jamais il n'aurait
        envisagé qu'un sorcier élimine aussi méthodiquement et sans aucune pitié
        ses semblables afin de récupérer un pouvoir dont il ne saurait pas faire
        usage. Car Harold ignorait certainement que si la jeune Lordhale le
        possédait, c'était parce qu'elle avait été choisie. Nul autre ne pouvait
        maîtriser ce don si particulier. Et surtout pas lui.
      

      
        Pourtant, il était inutile de tergiverser sur la question : rien ne
        détournerait ce vieil imbécile de son objectif. Pas même le fait que le
        nombre de sorciers se comptait désormais sur les doigts de la main. Au
        contraire, d'ailleurs. Le Percepteur le soupçonnait de vouloir demeurer
        le seul et unique sur Terre. Il était suffisamment dérangé pour cela !
        Alors que devait-il faire ? Ses possibilités d'intervention se
        résumaient à de ridicules petites exceptions si difficiles à établir que
        cela ne valait pas la peine d'y songer. Sa frustration n'en était que
        plus grande. Lorsque les sorciers quittèrent leur chambre d'hôtel,
        habillés de pied en cap, l'entité les suivit à la trace. Elle finirait
        bien par saisir une opportunité...
      

      

      
        Manuarii, mal à l'aise, déshabillait sa jeune protégée avec toute la
        délicatesse dont il était capable. Les vêtements collaient aux
        nombreuses plaies à vif et il avait opté pour un découpage systématique,
        moins fatiguant pour la pauvre enfant. En quelques coups de ciseaux,
        elle fut quasiment nue : il ne lui restait que son slip. Exception faite
        des blessures, elle avait une peau superbe, lisse et légèrement ambrée.
        Ses muscles délicatement dessinés trahissaient une activité sportive
        régulière et ses cheveux noirs, qui lui tombaient sur les épaules,
        rappelaient la crinière d'un cheval fantastique. Si le vampire avait été
        capable de rougir, il l'aurait fait. Jamais il n'avait vu une femme
        aussi attirante. Mais il devait bien admettre que sa vie sociale était
        un désert depuis fort longtemps, à présent. Il ne comptait même plus les
        années. Soudain gêné par cette nudité, il hésitait sur la marche à
        suivre lorsque Copperfield, perché sur la tête de lit, se mit à
        brailler.
      

      
        — Eh, n'en profite pas ! Voyeur !
      

      
        Manuarii ne dit rien et entreprit de nettoyer les blessures avec un
        linge humide. Ensuite, il étala dessus un onguent de sa confection, vert
        et gras comme l'avocat. Ce qui le dérangeait avec cette médecine,
        c'était la nécessité de laisser le corps à l'air libre. Il ne pouvait
        même pas le recouvrir d'un drap.
      

      
        Afin de réchauffer la pièce, il entreprit de faire du feu dans le petit
        poêle de sa chambre. Bientôt, des flammes généreuses brûlèrent dans le
        foyer et dispersèrent une chaleur bienfaisante dans la pièce. Manuarii
        observa sa patiente avec inquiétude. Malgré ses soins, sa respiration
        était bien faible. Elle ne vivrait pas longtemps.
      

      
        — Le feu idiot ! Le feu !
      

      
        Copperfield s'agitait sur son perchoir. Il sautillait sur place, les
        ailes déployées, et fixait le vampire avec intensité.
      

      
        — Quoi le feu ?
      

      
        — Swann élément feu ! brailla de plus belle le perroquet.
      

      
        Manuarii fronça les sourcils. Son regard alla de la jeune fille –
        apparemment dénommée Swann – au poêle. C'est alors qu'il remarqua
        que les flammes se penchaient vers l'extérieur du foyer, vers elle.
        Pourtant, il n'y avait aucun courant d'air. Le message était clair :
        tous les sorciers dépendaient d'un élément, et le feu était le sien. En
        un temps record, le géant rassembla toutes les bougies qu'il trouva et
        les posa sur la table de chevet, juste à côté de la tête du lit. Il les
        alluma à l'aide d'un tison puis s'installa dans un fauteuil, le regard
        rivé sur les flammes. Bientôt, elles s'inclinèrent vers le matelas et de
        petites flammeroles s'envolèrent jusqu'à venir se poser sur le corps de
        la blessée. Elles furent aussitôt absorbées, laissant de légères taches
        rouges sous lesquelles la peau se régénérait à vue d'œil. Manuarii
        perçut même de faibles soupirs de bien-être. En contre-partie, les
        bougies se consumaient beaucoup plus vite que la normale, comme si elles
        puisaient l'intégralité de leurs forces afin de nourrir la sorcière.
        Malheureusement, il n'en possédait pas d'autres. Il décida de patienter.
        Au pire, il déplacerait le lit pour venir le placer à côté du poêle. En
        attendant, il préférait mettre les dieux de son côté et quitta la
        chambre.
      

      
        Dehors, il rassembla des offrandes et les disposa dans un panier en
        osier. Puis il se rendit à la rivière, qui coulait juste derrière sa
        maison, afin de le déposer au pied d'un cèdre imposant dont le tronc
        présentait la particularité d'être scindé en deux. À genoux dans la
        terre humide, il entama une prière pour sa jeune patiente ; un
        chant Maori harmonieux interprété avec beaucoup de ferveur.
      

      
        — Salut mon gros ! railla une voix, juste derrière lui.
      

      
        Manuarii ne bougea pas d'un pouce et poursuivit comme si de rien
        n'était.
      

      
        — Tu es devenu sourd ?
      

      
        La dernière note de la prière mourut en douceur et le Maori s'inclina
        devant le cèdre. Puis, plus vif qu'un cobra, il bondit sur ses pieds, se
        retourna et envoya un magistral coup de poing dans la mâchoire de
        l'homme venu le déranger. Celui-ci s'étala de tout son long sous la
        violence de l'impact. Son nez et ses lèvres saignaient abondamment, mais
        sa blessure se résorba très vite jusqu'à n'être plus qu'une marque
        sombre. Il se massa le menton en observant son collègue d'un œil rieur
        puis se releva avant de brosser son pantalon.
      

      
        — J'avais oublié à quel point tu étais rapide !
      

      
        Garry ramassa son borsalino et le nettoya avant de le remettre sur sa
        tête. Il souriait à pleines dents.
      

      
        — Il ne faut jamais interrompre une prière, grogna Manuarii.
      

      
        — Et susceptible, compléta l'autre sans relever la pique.
      

      
        — Que veux-tu ?
      

      
        — Le boss m'a chargé d'enquêter sur des meurtres étranges. Des
        gens victimes d'une sangsue un peu particulière. Mais je crois que tu es
        déjà au courant ?
      

      
        — Comment tu le sais ?
      

      
        — La responsable est chez toi.
      

      
        — Elle n'a rien fait, s'offusqua aussitôt Manuarii.
      

      
        — Eh, on dirait qu'elle t'a tapé dans l'œil ! » Comme le
        Maori s'approchait, l'air mauvais, il recula, les mains levées devant
        lui. « Je voulais juste dire que la coupable poursuit la gamine.
      

      
        — Pourquoi ?
      

      
        — Bonne question ! Par contre, tant qu'elle sera chez nous,
        l'autre folle va continuer à taper dans notre nourriture. Il faut agir.
      

      
        — Qu'est-ce que tu proposes ?
      

      
        — Le mieux, c'est de l'amener au boss. Il décidera de la meilleure
        tactique.
      

      
        — Je pourrais tuer cette sorcière...
      

      
        — Elle n'est plus seule, maintenant. Elle a rejoint son supérieur
        et je doute que tu fasses le poids. Même à deux, nous aurions peu de
        chances de réussir.
      

      
        Manuarii grimaça, suspicieux. Il n'appréciait pas Garry et il jugeait
        ses explications douteuses, indignes de foi. Mais, puisqu'il était le
        bras droit de leur chef, il se devait de lui obéir en toutes choses,
        quoi qu'il pense. À contre-cœur, il acquiesça.
      

      
        — Pour le moment, elle récupère. J'ignore dans combien de temps
        nous pourrons partir.
      

      
        — Il vaudrait mieux faire vite. Les sorciers sont sur ses traces.
      

      
        — Qu'ils viennent, je les attends.
      

      
        — Toujours aussi chevaleresque ! » Il examina, un rictus
        dédaigneux aux lèvres, les tatouages qui recouvraient le corps du Maori,
        des pieds au visage. « Il te manque juste le panache.
      

      
        Même s'il s'y attendait, il ne put éviter le second uppercut. Il tomba à
        genoux au sol, incapable de rester debout face à la puissance développée
        par son agresseur. Il secoua la tête, histoire de reprendre ses esprits,
        pour constater que ce dernier était parti. Il ne s'était aperçu de rien,
        signe que ses capacités de déplacement avaient nettement progressé
        depuis leur dernière rencontre. Garry récupéra une nouvelle fois son
        borsalino. Bien. À présent, une chose était claire : il devrait se
        méfier du géant. Et s'en débarrasser, le moment venu.
      

      

      
        Grâce aux nombreuses traces disséminées durant sa fuite effrénée, Thrène
        n'eut aucun mal à conduire Harold sur les lieux de sa confrontation avec
        Ashleigh. À sa demande, elle lui expliqua en détails tout ce qui s'était
        produit et lorsqu'il s'intéressa à la terre encore teintée de sang, elle
        frissonna, consciente de sa position précaire. Le vieil homme prit entre
        ses doigts un peu d'humus et l'examina avec attention. Puis il se releva
        et vint se planter devant la sorcière. Son regard, désormais aussi dur
        et froid que la roche, ne laissait aucun doute sur ce qu'il pensait.
      

      
        — J'ai l'impression que tu as sous-estimé ses blessures,
        cracha-t-il entre ses dents.
      

      
        — Elle survivra... j'en suis sûre !
      

      
        L'instant d'hésitation dans sa phrase fut de trop. Elle reçut une gifle
        cinglante en guise de réponse mais cette réprimande ne la blessa que
        dans sa chair. Elle savait ce dont son Maître était capable, et cette
        pichenette était bien peu de chose. Harold se détourna et observa le sol
        alentour.
      

      
        — Ce satané vampire ne laisse aucune trace, évidemment, râla-t-il.
      

      
        — Avec la fille en mauvais état, il n'a pu aller bien loin...
      

      
        — Sais-tu pourquoi il l'a aidée ?
      

      
        — Non, Maître.
      

      
        — Qu'il aille au Diable ! » Harold caressa sa barbiche,
        redevenue douce depuis quelques heures. « Je ne me vois pas ratisser la
        forêt à la recherche de cet empêcheur de tourner en rond...
      

      
        Thrène voyait bien qu'il réfléchissait, elle le laissa donc tranquille.
        Pendant de longues minutes, il resta ainsi, regardant partout alentour,
        reniflant l'air, examinant la végétation avec soin... Rien ne lui
        échappait.
      

      
        — Cet endroit n'a pas beaucoup changé au fil du temps. » Il se
        frotta les mains, satisfait. « Voilà qui va nous aider.
      

      
        — Que voulez-vous faire, Maître ?
      

      
        — Appeler ceux qui pourront débusquer notre proie.
      

      
        La sorcière hésita. Elle devinait les intentions de son supérieur et
        savait le danger qu'elles représentaient. Toutefois, il devait en être
        parfaitement conscient et le lui faire remarquer ne paraissait pas une
        bonne idée. Elle décida d'essayer et s'approcha pour lui prendre
        délicatement la main.
      

      
        — Maître... supplia-t-elle. Vous savez ce que vous risquez !
      

      
        Harold parut surpris de sa réaction. Face au visage creusé d'inquiétude
        et de dévotion, il choisit de faire preuve de douceur, contrairement à
        son habitude. Il vint se coller à la jeune femme et lui caressa la joue.
        Elle frémit sous son geste et une joie incommensurable inonda ses
        traits.
      

      
        — Oui, je le sais, chuchota-t-il, ses lèvres effleurant les
        siennes. Mais lorsque j'aurai mis la main sur cette petite peste, tout
        sera réglé.
      

      
        Thrène en avait le souffle coupé. Il était là, si proche ! Elle
        rêvait de cet instant depuis si longtemps qu'elle se risqua à lui voler
        un baiser aussi bref que frustrant. Contrairement à ce qu'elle
        craignait, il ne se mit pas en colère. Il l'embrassa avec feu, sa langue
        animée par un désir furieux. La sorcière passa ses mains sous sa veste,
        pressée de le déshabiller, mais il stoppa son geste.
      

      
        — Pas maintenant, la gronda-t-il sans méchanceté. Nous avons du
        travail.
      

      
        Malgré la déception, elle ne chercha pas à insister. Elle savait qu'elle
        obtiendrait satisfaction, plus tard. Toujours collés l'un à l'autre,
        front contre front, ils se mirent à chanter. Une mélopée sinistre,
        cassante, aux affreux relents de mort. Leurs voix, froides comme le
        métal, prirent de l'ampleur sans que cela ne leur demande le moindre
        effort. Elles se répercutèrent autour d'eux, relayant leur appel avec
        une efficacité si terrible qu'aucune chorale n'aurait pu les surpasser.
        Très vite, une brume crasseuse s'étala entre les arbres, grimpa le long
        des troncs, jusqu'à ternir l'éclat insolent du soleil d'après-midi. Le
        sol trembla, la terre prit une vilaine teinte noirâtre et du tréfonds de
        ses entrailles émergea une terrible clameur animale ; un mélange de
        cris disparates, impossibles à identifier.
      

      
        Alors, autour des deux sorciers, des brèches apparurent dans le sol en
        de multiples endroits et vomirent des bêtes décharnées qui s'égayèrent
        en tous sens à la recherche d'une proie. Des chiens, des chauve-souris,
        des oiseaux, et même des Moas, ces animaux fantastiques, similaires à
        d'immenses autruches, qui avaient disparu depuis la nuit des temps. Ils
        se mirent en chasse, affamés comme s'ils se réveillaient bien vivants
        d'une longue léthargie ; dirigés par un esprit auquel ils ne
        pouvaient se soustraire. Leur cible n'avait aucune chance de s'échapper.
      

      

      
        Lorsque Manuarii entra dans la chambre, les bougies s'étaient consumées
        entièrement et la jeune fille était assise dans son lit, son perroquet
        perché sur un genou. Le Maori détourna les yeux du corps nu et
        s'empressa de lui donner un peignoir qu'elle enfila en grimaçant.
      

      
        — C'est vous qui m'avez soignée ?
      

      
        Elle avait une voix si douce ! Le vampire, habitué à la solitude de
        sa forêt, en resta abasourdi. Il ne put s'empêcher de la regarder et
        contempla un long moment son regard d'un bleu si limpide. Il finit par
        réagir qu'une réponse s'imposait.
      

      
        — Euh... oui, lâcha-t-il gauchement.
      

      
        Ashleigh sourit devant la mine contrite de ce géant peu ordinaire. Il
        était si grand qu'il devait se baisser pour passer les portes et sa
        musculature, posée sur une ossature puissante, le faisait ressembler à
        une armoire normande. Son teint basané, ses longs cheveux noirs tirés en
        arrière augmentaient l'aspect agressif de son visage recouvert du moko
        destiné aux chefs Maoris. Mais ce n'était rien comparé à ses yeux, de
        même couleur, qui dardaient une énergie sans bornes.
      

      
        — Et ce corps d'Apollon appartient à... ?
      

      
        — Manuarii Flores, fit-il très vite.
      

      
        — Enchantée. Moi c'est Swann.
      

      
        Le vampire se contenta de hocher et la tête avant de se plonger dans la
        contemplation de ses mocassins. Elle continua de l'examiner,
        impressionnée par son aspect, et repéra un moko particulier, sur son
        épaule droite. Elle hésita un instant avant de poser la question qui lui
        brûlait les lèvres.
      

      
        — Excusez-moi, mais... sur votre épaule...
      

      
        — Un tatouage mortuaire, oui.
      

      
        — Oh...
      

      
        Il releva la tête et elle comprit à quel point ce symbole indélébile
        constituait une blessure déchirante qui le maintenait définitivement à
        l'écart de son peuple. S'il désirait voir les siens, il devait cacher
        une partie de son être, celle qui faisait toute la fierté des Maoris.
        Une situation invivable, même pour un mort-vivant. Ses pupilles
        brûlaient d'une colère sourde.
      

      
        — Oui, je suis un vampire et non, je ne vais pas vous vider de
        votre sang, grogna-t-il.
      

      
        — Je m'en doute, vous l'auriez déjà fait si c'était votre
        intention. Je ne voulais pas vous vexer, désolée. » Elle sourit et d'un
        geste de la main, engloba son corps. « J'ai la chance de pouvoir faire
        disparaître les vilaines cicatrices récoltées lors de mes confrontations
        avec celle que vous avez chassée. Je n'aimerais pas avoir une marque
        comme la vôtre, je comprends très bien ce que vous ressentez.
      

      
        Manuarii ne trouva rien à répondre. Il se sentait idiot. Il avait
        tellement l'habitude de se défendre par l'agressivité ! Il se
        contenta de rendre son sourire à la jeune fille avant de regarder
        ailleurs, gêné par une intimité avec laquelle il n'était pas coutumier.
        Il fut sauvé, si l'on peut dire, par l'arrivée de Garry. Dès qu'il
        aperçut la jeune patiente, il lui décocha son plus beau sourire et
        s'approcha, son borsalino à la main. Il s'arrangea pour mettre en
        évidence sa musculature développée par l'échancrure de sa chemise et fit
        jouer l'effet hypnotique de ses yeux verts tout en se penchant pour
        baiser la main de Swann. Elle vit briller dans ses pupilles une lueur
        étrange, comme s'il plongeait son esprit dans le sien.
      

      
        — Garry Philmore. Je suis ravi de vous rencontrer, belle fleur du
        Bedfordshire.
      

      
        — Comment savez-vous d'où je viens ? s'alarma-t-elle.
      

      
        — Je lis dans les gens comme dans un livre ouvert, charmante
        demoiselle.
      

      
        Il la déshabilla du regard, plongeant son indiscrétion dans l'ouverture
        du peignoir, et il savoura la réaction peu farouche de la sorcière ;
        visiblement heureuse d'être draguée de la sorte.
      

      
        — Sale voyeur ! cracha Coco.
      

      
        Le perroquet brisa le charme de l'instant. Swann sursauta et étreignit
        son peignoir afin de mieux le fermer. Copperfield lançait des éclairs
        par regard interposé au bellâtre qui, tout comme le géant, ne vivait pas
        plus que le porte-manteau de la chambre. Il détestait ça.
      

      
        Garry préféra reculer, au cas où le volatile se prendrait d'idée de lui
        arracher une oreille.
      

      
        — Je suppose que mon collègue ne vous a pas expliqué la situation,
        reprit-il de son habituelle voix suave. Vous êtes poursuivie par des
        gens qui, malheureusement, représentent un problème pour nous.
      

      
        — Vous ? Vous qui ?
      

      
        — Les vampires de Nouvelle-Zélande, chère mademoiselle. Tous ces
        morts que laisse la dénommée Thrène derrière elle...
      

      
        — Vous croyez que ça m'amuse, peut-être ?
      

      
        — Non, je m'en doute. Mais, pour notre bien-être, vous devez
        partir.
      

      
        — Merci, c'est ce que je m'efforçais de faire, figurez-vous.
      

      
        Le beau jeune homme commençait à perdre de son attrait, soudain. Ses
        minauderies qui dissimulaient ses pensées ne pouvaient que lui taper sur
        le système. Il parvint pourtant à se rattraper avec habileté.
      

      
        — Et nous allons vous aider, je peux vous l'assurer.
      

      
        — Vraiment ?
      

      
        Swann se radoucit, un peu honteuse d'avoir réagi de la sorte. Elle jeta
        un œil au géant. Lui semblait ne pas s'intéresser à la conversation. Son
        regard était dirigé vers la fenêtre, vers la forêt. Elle crut qu'il ne
        partageait pas l'envie de son collègue jusqu'à ce qu'une barre soucieuse
        apparaisse sur le front tatoué. Cette expression, elle la connaissait
        par cœur.
      

      
        — Que se passe-t-il ? souffla-t-elle, inquiète.
      

      
        Manuarii tourna la tête. Son visage reflétait les pires angoisses de la
        jeune fille. Elle sut alors que ses problèmes ne faisaient que commencer
        et la question qui suivit confirma ses craintes.
      

      
        — Pouvez-vous marcher ?
      

      
        — De quoi tu parles ? s'enquit aussitôt Garry.
      

      
        — Les sorciers. Ils nous envoient leurs serviteurs.
      

      
        Son jeune homologue se concentra un instant.
      

      
        — Je ne sens rien, fit-il, dubitatif.
      

      
        — Tu n'as pas l'habitude. Je connais cette forêt. » Il reporta son
        attention sur sa protégée. « Swann ?
      

      
        — Je m'habille. » Elle hésita. « Mais il fait jour, est-ce que...
      

      
        — Nos pouvoirs sont diminués en journée, rien de plus.
        Dépêchez-vous.
      

      
        Les deux vampires sortirent afin de voir quelle catastrophe allait leur
        tomber dessus. Dehors, l'atmosphère avait déjà changé et Garry dut se
        ranger à l'avis du Maori. Une brume surnaturelle, brunâtre et
        malodorante, s'approchait vers eux tel un magma chargé d'une menace que
        même leurs sens surdéveloppés ne pouvaient discerner. Manuarii saisit un
        long bâton, posé contre le mur de sa maison, puis avança à la rencontre
        de la brume. Il n'avait pas l'intention d'être pris par surprise.
      

      
        Des ombres apparurent au milieu des volutes de fumée. Elles avaient
        l'apparence d'animaux de plusieurs espèces, dont l'une était facilement
        reconnaissable : les Moas, qui peuplaient les légendes Maoris. Pourtant,
        le vampire ne sentait aucune trace de vie. Ses mains enserrèrent le
        bâton et il cria, sans se retourner.
      

      
        — Prends la gosse et barre-toi !
      

      
        Dès que ses premiers adversaires furent à portée, il frappa de toutes
        ses forces sans demeurer sur place. Il bougeait avec sa vivacité
        coutumière, afin de se placer sur la trajectoire d'un maximum de ces
        monstres. Les corps décharnés volèrent sous les coups, se désagrégèrent
        avant de se répandre en poussière sur le sol. Toutefois, il en venait,
        encore et encore, si bien que le géant était submergé par le nombre. Les
        Moas, plus grands que lui, tentaient de lui fracasser le crâne à coups
        de bec. Il fallait s'acharner sur eux avec plus d'ardeur, ce qui
        laissait le temps aux autres de contourner l'obstacle afin de s'attaquer
        à la maison. Le combat était inégal.
      

      
        Lorsqu'Ashleigh sortit, accompagnée par Copperfield, elle resta un
        moment interdite devant la scène fantastique qui se déroulait au milieu
        des arbres. Le vampire à la carrure démesurée se battait comme un tigre
        contre des bêtes immondes, rappelées à la vie par son ennemi juré. Il
        était clair qu'il ne pourrait avoir l'avantage et elle envisageait de
        lui porter assistance lorsque Garry la prit par le bras.
      

      
        — Venez, il nous donne l'occasion de nous échapper.
      

      
        — Vous ne pouvez pas le laisser comme ça !
      

      
        — C'est lui qui me l'a demandé. Venez.
      

      
        Et il la tira vers l'Est, vers les profondeurs de la montagne. Ashleigh
        résista, au début, puis finit par céder. Elle était trop faible pour
        utiliser ses pouvoirs, de toutes manières. Si déjà elle pouvait marcher
        un kilomètre, ce serait Byzance. Ils passèrent la petite rivière,
        s'éloignèrent aussi vite que possible et, un moment plus tard, la jeune
        fille frémit en entendant les cris de fureur du Maori. Ses attaquants
        prenaient le dessus...
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